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Au PAYS:

Trois siècles déjà se sont écoulés, depuis la signa,­
ture du premier contrat pour l'importation des nègre.
d Afl'ique au Brésil; et, il y a trois siècles que nous vi·
vons sous l'empire de ce contrat. Placé, comme une
pierre fondamentale, à la base de notre édifice national,
l'esclavage est encore aux yeux de beaucoup, une de ce
institutions dont la suppression entrainera.it la ruine
immédiate et totale de cet édilice.

Pour ceüx qui en profitent, la doctrine grossière et
barbare de l'asservis ement des travailleur est i bien
devenue une dogme qu'il leur semble impo sible d Atr
en même temp Brésilien et Abolitionni te. Le maitre
I1ns pitié qui frappe cruellement ses e clave, ou qui,

da,ns le SelÙ but d'augmenter sa fortune, lai e maltrai­
ter de. êtres humains; le (eito1' irre pon able qui torture
les femmes enceintes; les trafiqua-n:ts'qui enriéhi en­
il, ce commerce de chair l;lumaihe ;-1 s instrument an
nombre de cl'l1i1utés san. _fin dont l'ensembl O'l?1Po
l'esclavag'e; tous ceg individu enfin, dont roug'il' it la
Turquie elle-111 me, sont considér' comme le type tr
acceptables des vieilles coutume bré ilienne et ont
l avantage de ne pa. offenser le su ceptibilité. p trio­
tique de. défenseur. de cette cau..e.
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Ceux au contraire, qui désirent voir le Bré'il s'a '­
socier aux progrès de notre. iècle, ceux qui déplorent
l'isolement humiliant dans lequel le monde tient ce
dernier refuge de la servitude; tou' ceux enfin qui
a,spirent à être le citoyens libres d'un pays libre, san.
distinction de maitres et d'esclaves, ceux-là, qu'ils s'ap­
pellent Eusebio, Rio Branco ou Pedro II, sont toujour
désignés comme des agents de l'étranger et considéré
comme des ennemis de la société.

Cependant, malgré la résistance oppo. ée de tou
côtés à son développement, l'idée Emancipatrice n'a ja­
mais ces é d'exi ter dans notre pay et, d'y briller,
(\()p;u.is les prem~èJ:'es luttes de l'Indépendance, comme
u:o.e de ces clartés qui illuminent tout l'hOl"izon.

Les héros c1,e Pernambuco, qui, eu 1817, tentèrent
de nous affra:o.chir et de fonder un peuple libre, avaient
inscrit dans leu~' p-J;ogramrne, l'abolitiou de l esclavage.

Le patriarclJ.() de l'l:ndépendance, le vieux José Bo­
nifacio, de son exil en· Franc(), où il songeait à l'avenir
du pays qu'il avait a~dé à créer, avait imaginé un sys­
tèm.e c1; émanc~pation graduelle des 81 claves) qui eut été
le complément c1,e l'édification nationale à laquelle son
nom r()ste]Ja étern()~lement ~ttaché.

Depuis q1,1,~ no\l,S vivons sous le régime Constitu­
ti.üJ;lnel, la trad.ition abolitioniste s'est perpétuée dan
les Chambres, et nos An:o.ale parlementaires offrent
à chaque pa des traces de la révolte constante de
la partie la plus noble et la plus élevée de la COEl.-
'cience Brésilienne, contre une institution infàme qui
viole a la fois toute les lois de la murale et de temp
modernes.

Ces manife tations 'étaient pourtant bornées à des
tentatives isolées et individuelles jusclu au jOUl' où. le
gouvernement, aux prises alors ~vec les difficulté,'
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d'une gueue étrangère, se décida il. prendre l'initia­
tive inattendue d'une réforme dan la légi lation de
l'e 'clavage. La nouvelle d'une semblable mesure, à la­
quelle l opinion n était pa préparée, devait néce ail'e­
ment avoir un immense retentissement dans le pay'
ainsi violemment arraché à l'anesthé ie morale 011 !'ü­
l'aient ju,.clue-là tenu plongé le doctrine de ceux. qui
avaient recueilli l'héritage de la tl·aite. 'e fait d'une
yolonté se manifestant vi, iblement en dehors des aspi­
l·ation. générale ; cette initiative pontanée de' pou­
yoil" public en dé accord avec une ma e d'intél'èt
brusquement troublé' . cette réforme enfin de l'élém nt
ervile répondait cependant si bien aux. entiment.

le' plus élevés de la nation bré ilienne, clu'elle devint
bientôt l aspiration dans laquelle e réunirent tous le
efforts des classe' dirig'eantes. Aussi ne fut-elle pa'
compromi e par la chùte du parti libéral dans le ein
duquel s'était d'ailleur formée une grande opposition
au mouvement, et l'exécution de promesses tombée'
du haut du trône fut réservée au Vicomte du Rio
Branco, qui eut la gloire d attacher son nom à cette
loi du 28 eptembre 1871, depuis la promulgation de
laquelle personne, au Bré. il, ne peut plus naltr . lave.

Mais l'appui même, prêté il. cet arr' t légal du déve­
loppement de l'e clavag'e par un parti qui, en tous pay',
réprésente le monopole de la grande propriété fon ière
et le féodalisme agricole, prouve que le pays ne l'econ­
trerait plu' dans les rangs de ce alliés d'aloI' que
des déserteurs, le jour où ill'éclamerait l'alJolition im­
médiate de cette odieu e in titution.

La loi du :- eptembre 1871 fut en e:ITet une loi
con ervatrice, qui re. pecta . crupuleu ement le. inté­
rêt. des propriétaire. d'esclaves: elle leur en garantit
en effet, hl, propriété jusqu'an décès du dernier; elle
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n'apporta aucune restriction au dToit de vie et de mort
dont il jouissent réellement; elle lai sa les génération.
présentes livrées à une servitude qui ne finira qu'au
tombeau, et soumit les générations futures à une domi­
nation ilTesponsable et ·sy. tématiquement abrutissante
retardant ain i de plus de trois quarts de siécle, par les
.terribles entrave dont elle l'entourait, la disparition
compléte de l'esclavage.

Sans doute, quand ce premier coup fut porté~ les
conditions où se trouvait le pays ne pe'rmettaient pas de
frapper plu profondément. Le gouvernement ne pou­
vait pas exiger des représentant des intérêts conser~

vateurs qu'ils se rendis 'ent à la première attaque. Il
était clair, cependant, que cette voie ouverte sur l'ave­
nir ne pouvait s arrêter là, et qu'on en était seulement
à la première étape vers l émancipation promise. Loin
de sig'ner un traité de paix avec le parti esclava­
giste, c était la guerre qu'on lui déclarait. Aussi cette
loi du 2 eptembre 1871, annoncée partout comme
une loi d'émancipation, fit-elle croire iL l'étranger que
]e Brésil venait de rendre généreu ement la liberté
aux quinze cent mille esclave qui gémissaient sur
son 01.

Malheureusement la Chambre des députés vient,
par un 'l'ote solennel, de dissiper les illu ions d.u monde
entier.

Non. eulement l'e.'clavag'e n'est pas aboli, non seu­
lement on 'e refuse il l abolir, mai. encore on le place
au des u de la loi, et il a le privilége d'être supérieur
a la Con titution. A côté de la liberté, de la 'incéri.té,
de la publicité des débats parlementaire, 'impose pour
nous la question 1ien a.utrement intére sante de l es­
chwage actuel et du sort de ces quinze cent mille 'tres
humains qui ri ont plu d'autre e,'pérance Clue dans la



mort, et la mort il, brAve èclléan ·e. Le Parlement ne
les voit pas. Des hauteurs où il plane, son regatcl,
parcoura.nt le pays, découvre la riche faz:encla, mai ,ne
peut aperc voir la hutte ,de l'e. clave. L'e.'c1avug'e e.. e
d'être un problème et l'Emancipation une réforme ur­
gente' le gouvernement ne pen. e pa plus à l'une qu'à
l'autre. A quoi bon un pilote à la barre, dans les tor­
rent.. où nous roulons! Le palladium de l'es ·lava.ge
s abrite, il. l'heure actuelle, da.ns le plis du drapea.u du
parti libéral, qui a promis de rendre intact ce dépôt dont
les larmes et les tortmBs l'enrichi sent aujonrd hui.

Sera,ce toutefois là le résu1ta.t définitif du yote du
30 Aoùt 1 80 ~ Ion: ce vote sera certainement mo­
difié au cours de la prochaine ses ion, et pas un e. cla­
vagiste n oserait démentir notre a sertion à ce sujet.
Il fa.udra que les porte du Parlement. 'ollVl'ent toute
o'randes devant cette réforme, i le parti libéral veut
être autre cho e que le serviteur dévoué de la. g'rande
propriété rurale et le défenseur de ce teJ'}'itm'ialz'sme sta­
lionnai?'e, qui est aux yeux des esclavagiste la vraie
base de l'organisation sociale. Représentants d un
parti qui doit Ul'tout s'appliqu l' a.u (léveloppement t
à la réali ation pl'ogre if de a pirations ch ili atrice'
de la cla se 111 plus intellig'ente de la nation, les libé­
raux ne peuvent pas repous el' ystématiquemeni toute
innovation libérale, ni. e po el' en ennemis officieux ùe
l'Emancipation.

Un grand nombre d'années se passeront ayant
qu il se pré ente une réforme au i impOItante iL ac 0111­

plir. Héritage du pa é, l'e.'clavage re te comme la
plaie toujours ouverte de la vieille conquète portugai.' .
L'Australie, cet ancien repaire de for.ats, a rejet' on
élément primitif au fur et à mesure de 'on d .velop­
pement, et d un bagne qu elle était, e t deyel1ue une



grande nation. Le Bré il au i a he oin d'éliminer
ce premier élément con titutif qu'il doit li 1esclavage;
lui aus i veut être une gTande nation, et non pa ,comme
quelques-uns ,emblellt le ,ouhaiter, un Vétste campe-­
ment d'esclaves.

Une nation qui ne se soutient que par le labeur
imposé li une caste mise hors la loi en est li peine li
l'ébauche de son indépendance et de ::;on autonomie:
une race qui, sous une latitude quelconque, ne peut, e
développer et se soutenir que par le travail dune
autre race, doit s'avouer que l'expérience de , on accli·
matation est encore li faire.

Aux. yeux des Brésiliens aveuglés par la routine,
le Bré, il sans l'esclavage succomberait bientôt. Eu,­
sent-lls raison, que cette solution vaudrait encore mieux
qu'une exi tence étayée eulement sur l'affaissement
de caractères et le deshonneur du pays. L'abolition
dùt-elle etre un uicide, ce uicide erait encore un
service rendu li l humanité, car un pellple incapable
de sub ister par lui-même doit avoir au moins le ·ou­
rage d abandonner li d autres plus fort', plus robuste et
l)lus courageux, l'incompamble héritage d'un sol qu'il
n a su ni conserver ni cultiver. .

1ais il n'en est rien. Au lieu d'être un suicide,
1acte de prévoyance autant que de justice qui mettrait
un terme li l'esclavage, réveillerait dans la nation de
facultés endormies et remplacerait 1état de paraly ie
où elle végète par une fièT;re de mouvement et de
travail libre, "'\~éritable ère de sa constitution définitive
et de a complète indépendance.

Partout en effet, sur l'immense territoire de rEm­
pire on rencont.re les triste et déplorable preuve, de
l action pernicieu e et fatale du travail forcé. L'escla­
"'\ af2:e clol11e~tique 'détruit ton le lien, moraux de ln.
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famille; en s'opposant à l éducation des enfants, il fait
de la femme une brute, et cle l'homme un être fami­
liari é avec la tYI annie du maître qu'il. ubit depui
son bas-âge; il le détourne du travail, qu il lui apprend
à considérer comme une occupation servile; il mélange
la religion aux plus grossiéres superstitions, réduit la
morale à une convention de caste; abaisse son caractère
en l'éloig'nant de tout ce qui fait l'homme courageux,
franc et noble; imprime enfin, à tou ceux qui ne réa­
gis ent pas contre lui, ces tigmates qui distinguent
l'homme élevé dans l'esclavage de l'homme élevé en
liberté.

Bien plus, dans les exploitations agricoles, l'e­
clavage recouvre le sol cultivé d'un troupeau de s r1:1
enchaînés à la glèbe, où le seigneur . e fait le tyran
au petit pied cl hommes qui n'osent même pas le re·
garder en face. Limitées à l accomplis ement de cer­
taine oblig'ation invariable, sans pouvoir donner
aucune autre direction à l'application de leur faculté.,
opprimée par un régime de tortures arbitraire, ce
créature sont privées du plus sacré de droits de
l'homme, celui de se créer une famille; ouvent même
-l s. mères ne peuvent aUaiter. leurs enfants, véritable
bêtes de somme ou animaux domestique, élevés dan
le vice et grandis dans la dégradation.

La nation, qui duns notre siècle, supporterait in­
différente un état de cho es si immoral et si barba,re,
serait une nation condamn' e.

Nou Bré îlien, nous ne voulons pa re ter plus
longtemps pectateurs. aveugles de cette monstrueuse
mutilation, de cette exclusion. ystématique de l'hUn1a­
nité cl un million et demi de nos compatriotes dune
autre race. Le Brésil peut viyre autrement que par
l'exploitation impitoyable et inique de l homme par
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l'homme. Il n'a pas u. urpé sur le Continent Américain
une place qu'un autre peuple ait avant lui occupée
d'une.Jaçon plus profitable; l'esclavag'e, cet arbre dont
les racines ont toujours stérilisé le 01 physique ou
]::ooral qu'elles ont envahi, na jamais été pour nous
qu'une cause de décadence.

Nous n'ignorons pas que rien n'irrlte autant le
patriotisme des esclavagistes que l'appel à l'opinion du
monde. Personne ne saurait le tenter sans être aus itôt
accusé par eux de connivence avec l'Angleterre. Ils
n'ont pas encore pardonné à ce pays d'avoir aboli la
traite! Quoi qu'ils disent cependant, le Brésil ne veut
pas être une nation moralement isolée, un lépreux r ~

poussé par la grande famille humaine.
L'estime et le respect des nations étrangères nous

sont aussi précieux qu'aux autres peuples. Dans la
ponctualité avec laquelle nous remplissons nos engage~

ments vis-à-vis de l'étranger, il y a quelque chose de
plus que l'habileté qlÙ consiste à rendre aujourd'hui
pour eiuprunter davantage demain: il yale respect
de nous mêmes, qui ne se borne pas au paiement des
dettes d'argent. Nous ne reculons, en effet, devant
aucun sacrifice pour venger toute atteinte à notre dig­
nité nationale, et estimons que notre honneur militaire
ne le cède en rien à celui des autres puissances.

De même, quand un Brésilien fait retentir notre
nom jusqu'en Europe~ quand nous prouvons notre cul­
ture intellectuelle par l'accueil bienveillant que nous
réservons aux savants étrangers; quand, dans nos re·
lations extérieures~ nous nous montrons comme un
pays avancé, généreux et libéral, notre amour propre
national se réjouit et s'accroît à la fois. Est-ce donc
101' qu'elle est mue par de tels sentiments~ qu'une nation
intellig'ente et délicate peut envisag'er froidement l'état

1
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d'infel"iol'Hé OLL la retiont l'esclavage, par rai port au /'
reste du monde ~ -~ ~h ~

i demain l'Europe et l lmèrique ,.'alliaie ~our ~
proclamer que l'e clavage e t une piraterie au é'oA­
traire au droit des gens, que la piraterie maritime, . ~~ITAl
rions-nous donc· le seul pays qui refu erait d'apposer ---~

sa signature au bas de cette déclarat.ion ~ Le Br' il,
cette jeune nation américaine, deviendmit-ille derni r
défenseur du droit barbare d'enchaîner) de dé honor l',

de mutiler les vaincus! Jamais! Non! Jamais!
L'idée gu'il nou est possible de vivre en relations

avec le reste du monde, en demeurant in en ible. au
blocus moral qui nous est infligé, n'e t plus compatible
avec notre amour propre national. Il n'est pas coupa­
ble, ce monde qui a tant et si bien marché, de la
compas ion que nous lui inspirons aujourd'hui, même
lorsqu'il nous compare à ce qu'étaient les Etats- nis il y
a vingt-ans; et nous n'avons nullement le droit de nou
plaindre si cette marche de la civili ation en avant
s'est faite assez rapidement pour qu'on qualifie aujour­
d'hui de criminel un état de cho es in crit, il n'y a pa '
longtemp encore, dans la con titution de tou les
Etats coloniaux.

La morale sociale deviendra, en dehors de nous,
le droit public des autres peuple) aux. yeux de quel~

notre isolement eul nous aura condannés.
Nous renfermer dans un respect mutuel, limité à

l'étendue de notre' territoire, sans tenir compte de la
con cience humaine, que déchirent no mœur com'en­
tionnelle , tel n est pa le. entiment du pa:). on or­
gueil le fait aspirer à prendre sa part de collaboration
dan l' uvre du monde modernE', Il veut avoir sa
place dans l'hi toire) il veut avoir le droit de lever la
tête ur ce continent et ne paraître, en face de que t.ions
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qui intéressent la dignité humaine ni un . ceptique,
ni un cynique.

n sent ce qu'il y a de honteux pour lui a être un
pay d'esclavage; il veut mettre, et il mettra un terme
à cette humiliation nationale par un acte de sacrifice,
de réparation et de justice, en arrachant aux chaînes
de l'esclavage leur dernier million de victimes.

Outre les préjug'és d'ordre secondaire qui viennent
l entraver, l'abolition rencontre un obstacle sérieux
dans l'alliance entre les conservateurs convaincus de
la tradition a outrance et le,' ennemis systématiques
de tout. progrès.

En effet, parmi ses inconvénients soCiaux, l'escla­
vage a celui de créer une fausse solidarité entre les
propriétaires d'esclaves, bons ou méchants, humains
ou cruels. Des hommes, qui sont les amis de leurs es­
claves, les protect.eurs de leurs enfants libres, font cause
commune avec d'autres qui sont les bourreaux de
leurs semblables, et, ce qui est pis, avec les plu' in­
fâ.mes trafiquants de chair humaine que l'Amérique ait
jamais vus.

L'esclavage crée un monstrueux esprit de caste
entre les peopriétair es. Le /Ct'zencleù'o qui a,dministre
sa IJropriété d'une manière a la fois intelligente et
humaine, qui subvient aux besoins moraux de ses es­
claves, qui est le souverain bienfaisant d'une petite
population résignée à sou triste sor t ; celui dont la
femme et le' :611es traitent les esclaves comme de pau­
vres créatures dignes de pitié, celui-la,se fait solidaire
d'autre qui, considérant l'esclave comme un simple ins­
trument de travail, une somme de service rendus, font
absteaction de sa qualité d'être hllmain, l'achètent a
des prix élevés, l'assujeti, sent a un travail xémuné'ra­
teur su, ceptible de compen el' à l rève échéance le ca-
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pitû.l engagé et le oumettent, dan une captivité san
fin, à un régime inhumain et exténuant.

Bien plus) de respectable propriétaire con...,entent
à accepter pour alliés, dans leur opposition à l'Eman­
cipation, le trafiquants des villes et de cû.mpagne,
dont le front rui. selle du sang d un nombr infini cl
victimes, san. qu'une. eule goutte en rejailli. se sur lem'
conscience.

Il serait inutile de 'attaquer à une aus i formidabl
.coalition, si elle ne portait en elle le germe de sa Pl'O­
pre de truction t. i elle ne repl'é entait un r' gime
condamné aux yeux même de ceux qui .l'appliquent.
Aus i le pay ne tardera pa à rejet r l'appui odieux
de l'esclavage, aujourd'hui d' .finitivement j U 'é.

D'ici-là pourtant, nous devons lutter avec courage,
et c'e t dans ce'but qu'a été fond' e la Société BI'ésûienne
contl'e l Esclavage.

Mai, parmi le membres qui la compo ent nuls
ne. eront mieux accueilli que le. propl'iétail'es a?Ti oIes
qui, noblement et courageu ement, con id' l'eut l éman­
cipation comme une. olution pro haine et inéluctable
et qui lui apporteront leur précieux concour .

L'avenir des esclaves dépend en grande partie de
leurs maître ; au., i notre propEl,gancle ne peut-eH
tendr qu'à faire naitre entre maîtres èt e. claves de~. n­
timents de bienveillance et de olidarité.

Ceux au contraire qu nos 1rogrè pou 'seraient à
se montrer plu dur vis a. vi de leur. e clave, . ont de
bommes chez le quel la barbarie é o'uffera toujour.
tout sentiment de justice.

Le. e. claves n'auront plus recour. au crime quand
on Jeu!' donnera les moyen de conquhir légalement
et pacifiquement leur lib rt~. Leurs entjmellt. pour
leur maltre .ont .up'rieurs en dévonement d'.inté-



ociété les accueine tous;
aux hommes d'Etat u cep-

1-:1:

ressement, loyauté, à ceux du maître pour sa ])"0­

p"iété. L'esclavage n est pas pn.rvenu jusqu'à ce jour
à créer une haine de race, et, lorsque le propriétaü'e est
juste, l'esclave le récompense, et au delà, des adoucis­
sement:::. apPOl,tés à sa captivité. Il n est pa.' possible
qne ceux-hi. même auxql1els doit profiter notre œuvre,
à laquelle l'humanité tout entière sympathise, soient
pour nous un obstacle qui nous empêche d'éclairer
l opinion et ~le hâter l'explo ion de la volonté nationale.

Ce que nous poursuivons aussi, ce n'est pas seu­
lement la libération de l'esclav~, c'est l'affranchi se­
ment du pays par le développement du travail libre,
dont la génération Mtuelle doit assumer la responsa­
bilité.

Nous ne voulons méconnaître aucune de nos obli­
gations, ni reculer devant l'accomplissement d'aucuns
de nos devoirs.

Il appartient à la grande majorité du pays d'im­
poser à,la petite minorité de ceux qui sont intéressés
au maintien de l'esclavage, son '1ûlimatmn, limité â un
délai équitable, mais inflexible.

Un gouvernement fort et national poun ait· sans
crainte abandonner dans cette question la politique fa­
cHe mais sans gloire de l'indifférence et se mettre ré­
solùment à la tete du mOl"ivement; le pays entier le
suivrait avec enthousiasme.

Malheureusement le cabinet Saraiva a l'ambition
plus mode te; il se contente d'un rôle banal èt épiso­
dique dans notre histoire politique et ne tient pas être
un évènement social. Au i ce rôle est.-il aujourd hui
appelé à être rempli pn.r les éléments extra-officiel
de nos partis,

C est poul'quoi notre
elle e t om erte an si bien
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tibles de concevoir dans son en. emble et dans se dé­
tails notre œuvre gigante que de rédemption 'ociale
qu'aux citoyens qui, plus humbles, portent cependant
dans leur cœur la haine de l'e5clavage, cet instinct
des hommes libres.

A l'Empereur, nons dison. :

« Un nilllion et demi de vos ujet vivent ho1' la
loi dans une condition dont le monde civilise n'offre pas
d'exemple; les prolétaires étrangers, en effet, quand
Hs ne peuvent pas émigrer, défendent du moins comme
tout homme libre leur vie, leurs droits et l honneur de
leul'famille: »

Nous lui disons encore:

« Il faut au long regne de Votre :Majesté un COUl'on­
nement glorieux et nul ne peut l'être plu que l'Eman­
cipation des e claves.

Rappelez-vous, Sire, qu'à denx point. de vue,
que nous ne vOlùons pas comparer, nous somme une
exception sur ce Continent; nou . avons l'e clavage pour
organisation ociale et la monarchie pour organisa­
tion politique; le meilleur· moyen pour une monar­
chie de se rendre populaire en Amérique, c'e, t d'imiter
les monarques d'Europe qui se sont donné la mi sion
de renverser les privilèges de la féodalité et d'affran­
chir les serfs de la glèbe. »

A no partis constitutionels, nou, di ons:

«Yons ne pouvez pas toujours être le caudataire,
ou résignés ou enthousiastes, d'une institution décré­
pite et. bannie dn monde entier; vou.~, parti con er­
Tateur, deY6z voir dans le mouvement abolitioni te
10 ré. nltat do votre œu\ re, le fruit do votre initiatin.: ;
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vous, patti liberal, mentez ,à votre propre raison d'ètre,
au nom que vous portez, à la position que vou 0 'cu­
pez, en vous mettant au service de partisans de l'es­
clavage, »

Au parti républicain, non' dison :

« Le triomphe de v0tre cause ne doit pa devancer
elui de l'émancipation; le sceptici. me qui a poussé

lJeaucoup des libéraux, le~ plus pur', les plus éprou­
Yés, le' plulS sincèr " à abandonner l"organi ation
, térile de votre parti... serait injustifiable à l'égard du
mouvement si r' solu, i fécond et 'i incère qui e
manifeste en fayeur deI abolition. L heure a sonné, pour
tou' ceux qui aspirent à fonder un pays libre, de se ral­
lier autour d un meme drapeau: celui de l'affranchi.­
sement du sol. »

A la jeunes e, nous di on

« Fil' de propriétaires d'esclaves, habitüez-vons à
ne pas compter sur une riches e a ise sur l'exploitation
de l homme; dédaignez toute' source de revenu' qui
proviendraient du trafic d'être humains; répudiez
toute olic1arité avec un passé qui ne s'est déjà que
trop prolongé; n>apportez pa votre pierre àux bar­
ricade que le esclavagistes ément sur la route de
l'Emancipation. Le maitre n'est pa' plus libre que on

clave, et vous devez être de hommes libre '. Con­
temporains futurs de la libeIté du travail, inscrivez
vous dès aujourd'hui au nombre des ennemi irrécon­
con iliable du travail de l'e clave; ain i vou rendrez

otre existence plus utile; ainsi vou· hâterez le mo­
ment où le Brésiliens n'auront plu' à souffrir de l'ig­
nominie qui s attache à leur patrie, derniel' abri d Ulle
révoltante sel'vitude. »
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l.UX propl'iétaires d esclave enfin, nous disons:

« La loi peut procéder à votre égard de deux ma­
nières différentes: c'e t à vous de chai il'. L'e clavag'e,
dont vous êtes le çlerniel's représentant dan le blonde
civilisé pourrait être aboli d'un jour ci l'autre san que
l'Etat vans dùt aucune compen ation. La loi peut au i
ne pas vouloir émanciper une race entière san, tenir
compte d vos intéIêts personnels. Il dépend de vou'
d'obtenir.cette compen ation dans des limites équitables,
et d'êtI-e trai é, par l Etat, comme des alliés et de.'
bomme' de bonne foi.

«Mai si, comme un parti de guenfJ et de cOPlbat,
vou' opposiez votre non posswnus à toute réforme' si
vous nous empêchiez de prendre dans le pré ent le'
mesures destinées à faciliter dans l'avenir, sans pl'é­
judice pour va' intérèt, la liquidation de va tHre.
lég'uux; si vous éleviez une barrière in urmontable
devant toute idée émancipatrice, et reculiez épouvantés
devant toute innovation; alors la faute serait vàtre
toute entière, le jour où la loi, fatiguée de tant de tenta­
tives infructueuses, se déciderait à vous traiter comm
Lincoln les propl'iétaires du Sud de l Union, en parti
belligérant et rival. »

Ou ait du l'este que la majol-ité des esclave ré~

pandus dans le pays sont détenus li' g'alemellt; le ré~

gi tre matriclùe lui-m me, bien que fait avec une
mauvaise foi vi ible, dénoncerait la violation de la loi
du 7 Octobre l 31.

Quoiqu'abolie, la' traite ervit en ore longtemp::;
en effet à renouveler l'élément el'vile dans notre pay ,
et on emploie, dan les grandes exploita ions agTicole ,
un nombre incalculable d'Africains qui ont 't' rimi'"
11 llement impol'té , et dont les nfant· ont form' un
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nouyelle génel'l1tion d'esùhves. L'esclavage ne pent
donc pas même invoquer en ,a fa, eur le titre de pro­
priété légale; il est a11 contrair illégal et Cl'i­
minel à un tel degré que la simple ré"ision des titL·o,·
de propriété' uffirait à l'éteindre.

Le pm·ti nombreux de ceux qui l'efu ent de mar­
cher en avant renferme c1ivel'. es cla '~e '. Aucune pour­
tant ne fait preuve de plus de cynisme et de plus d hy­
pocrisie que celle des émanGi1Jatew's: du moin o'e t
ainsi qu'ils osent s'intitulerJ bien qu'ils s'abstiennent
scrupuleusement de toute initiative et rejettent toute
me ure qui, directement ou indirectement, tendrait ù
justifier ce titre. Selon eux, le pays n est pas pl'èt
pour l'Emancipation; l'escla, e qui est une bête fauveJ

ne doit pas être introduit dans la société avant d'avoir
été apprivoisé. Cet à l'abri de tels arg'ument qu il,
repoussent avec effroi tout ce qui pourrait etre fait dans
le but de donner une e péTance) meme fugitive, à le',
. lave, d'éveiller en lui l'aspiration", ers la liberté légale
on de le preparer à en jouir un jour.

Le dangers d une agitation sonts gTand , mais ils
proviennent surtout de la résistance irréconciliable
opposée aux réformes nécessaire. par un petit nombre
d'intéressé, : ceux-ci malheureusement) comme repré­
sentant légitimes de l'esprit de l'in titution, étouffent
0ncore aujourd'hui les vœux de la majorité. Mais que
le propriétaire agTicole s inspire de l'idée Emancipa­
trice; que -chaque citoyen accepte la quote-part de
acrifices qui lui incombe pour l'anéantissement de

cette honteuse in, titution; qu'il rentre en lui-même,
lju'il prenne re. olument une courageuse initiative en
face des faux amis qui le pous ent ù. la ré ùtance et
seront en. uite les premiers à l abandonner; il re­
cneillera en échange la .':1ti fa tion do sa consciencc,
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l'umoul' de e' e clave', la reconnai' ance du pay tout
entier.

ue no adversaire ne s'y trompent pas! nons
représentons le droH moderne: a chacune de no vic­
toires le monde tressaillera d'allégresse; chacun d
leurs triomphes sera pour la patrie une nouvelle hu­
miliation. Le Bré il serait le dernier pays da monde,
si, (;1, côté de l'esclavage qu il a con ervé, un parti
abolitionni te ne 'était pa élevé: ce sel'ait une preuve
qlie le sens moral n'y e t pas encore é, eillé. Nous
travaillons aujourd'bui dans l intérêt de se progrè
futurs, de son crédit, de son unité morale.

Soulevons-nous donc au cri de: Guerre à l Escla
vage! Réclamons le travail libre; condamnons toute
exploitation basée sur la suppression de la dignité, de
l'émulation, de la liberté des clas 'e, ouvrière'; pro­
clamons que nul homme ne peut être la propriété
d'un autre homme; que nulle nation ne peut s élever
impunément ur les larmes et les ouffrance d'une race
qui hù a donné le meilleur de on sang- et de . cs
force : ain i seulement nous montreIons que nous
sommes dignes de cette Liberté dont nous appelon. le
règne SUI notre beau pay .

Il Y a bien des années déjà qu ont été jetées le
ba 'es de ce grand édifice, mais nous anivon. à tempo
encore pour in cl'Îl'e no noms ob CUI' lU' les fOl1de­
mentb dune nouyelle pahie!




	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0001_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0002_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0003_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0004_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0005_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0006_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0007_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0008_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0009_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0010_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0011_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0012_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0013_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0014_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0015_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0016_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0017_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0018_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0019_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0020_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0021_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0022_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0023_M
	Manifeste de la Societe Bresiliennse_1880_0024_M



